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Ce JOURNAL paraît tou4 lei nnq ¡ourj , avecMpC gravure» rar moii, 
il ont une d'homme. 

Prix «le raboonenient : pour troiâ mois.. «. . ç fr. 
pour six mois i8 
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M O D E S . 

LonSQUK Vénus, soHani du sein des roers^ 
Sourit aux Dieut, charmés de sa présence, 
Dn nouveau jour éclaira VUnîvers; 
Dans ce moment, la rose prit baîssauce. 

E u r épéUnt ces vers , M*"® Dorphise iixail ses regards ^ u t 
les tableaux délicdts oti b reine des Heurs était reprodui te 
entourée de tous les attraits dont la nature Ta parée. O u i , 
r ^ é t a i t - e l l c , la rose devait naî t re en même tems que la 
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Urnuic, (ÎIIP cti c.st T emblème, comme souvent elle en devient 
ro rnement ; elle pare It; f ront des graces , elle inspire Tîma-
;*inal!ion des poètes , cliarme les loisirs de Tinnoccnce et sert 
«l'oftVande A l'amour. Et sans doute, reprit S t . -Alme, 
i\ii\ r rn ld rvo i r tempérer retaliat ion de son amie, vous p ré -
férericr facilement à THistoire des grands hommes, par IMutar-
q u e , r i l i s to i re des roses, par M. iVedouté; mais , mon amie , 
vontiniia-t-elle, puisque les fleurs semblent avoir tant d 'em-
pire sur votre ¡m igination , combien doit vous offrir d'intérêt 
la Fiore Médicale, par M"*̂  Panckouke : là vous trouvci limi 
l'attrait de la botanique enrichi des avanbges d'une descrip-
iioncorrecte el élégante. M^^ Panckoulcc a rassemblé dans soo 
ouvrage h grace du style au mérite de la science; îl semble 
que son cœur et son esprit se soient réunis pour composer 
dos recherches utiles à f humanité, autant qu'elles sont agréa-
bles à rim.igination. 11 appartenait au génie d'une femme de 
donner un but touch.int à un ouvrage qui paraissait frivole « 
et le suffrage de l'élégante , qu! apprend dans la P7oi-e tMe'd/-
cale Ò connaître la beauté des lleurs qui ornent sou salon, est 
pour M"® Panckouke un triomphe moins doux peut-être que 
la reconnaissance d'un malheureux^à qui elle découvre la pro* 
priélé blenfjisante qui doit ealmer ses douleurs.... 

Tandis que nous écoutions M*"' S t e . - A i m e , et que 
nous applaudissions au jugement qu'elle portait sur le char-
mant ouvragedu madame Panckouke, nous observions l'e^drême 
simplicité de la mise des deux jeunes artistes : d'amples red in-
gotes en mérinos enveloppaient eutlèremenl leurs tailles, et 
des chapeaux en velours g r i s , ornés de grands tuyaux en sat in, 
cachaient une partie de leurs figures. INous ne pûmes nous em-
pêcher d'admirer l'avantage qui résulte pour les femmes de 
s'occuper de l'étude des beai^x-arls. Sans négliger le soin de 
leur toilette, disions-nous, elles ne donnent à eette occupa-» 
tion que le tems nécessaire pour ajouter à leurs charmes par 
l'attrait d'une modeste parure , tandis que.... ; mais nous nous 
rappelâmes fort à propos de quel prix étaient pour nous toutes 
ces élégantes futilités, que I.1 fantaisie i n v e n t e d détruit chaque 
joiu*, et nous nous gardâmes bien de médire des charmans 
caprices de la mode ; c'eût été manquer de recoon.iissance en* 
vers une divinile dont nous révérons et suivons les décrets. 

Les ciiapcaux q(;e porUiIent nos denx jeunes botaiàciennes, ^ 



«t que Von désigne par reiirayanto dénomination de gueu/e 
de ioup, sont aujourd'hui très-recherchés pour le négligé du 
matin. 

11 Tait trop beau tems pour s'enfermer dans uue yoi tnre , 
mais il est Impossible de se promener à pied sans s'exposer à 
avoir delà boue jusqu'à ml-jambes : les dames onl trouvé le 
moyen de parer à tous ces petits tnconvénieus, en fesr.nt j o u r -
nellement des promenades à cheval; aussi a - t - o n ralÎné sur 
k s chapeaux qui s'adaptent avec l'amaione. î^es élégaufcb ne 
portent plus de ces vilains chapeaux en feutre qui fcsaienl 
ressembler nos plus jolies femntes à nn échappé de collège ; 
elles s'embellissent en portant des petits chapeaux en velours, 
forme casquette. Nous cn avons vu un en velours vert ; d'un 
côlé était placé un bouquet en plumes vertes éfâgées , et de 
l'autre un nceud de velours terminé par deux glands en or^ 
une bride étroite cn velours venait se boutonner sous le 
menton. 

O n voit par-ci par-lr,quelques spencers : la roupe de ce 
genre de costume ne peut jamais varier que par les ornemens 
que l 'on y adapte. Les spencers ne ferment toujours pvr 
derrière, et des chevrons ou des gerbes en satin, garnis de 
blondes, les rendent plus ou moins élégans.. 

— Les corsages des robes de bal se font en draperies ; ces 
draperies sc fixent par des n<euds placés sur le milieu de la 
poitrine el sur le doi. C'est encore des fleurs entremêlées 
soit de gaie , soît de crevés lizrrés cn satin , qui forment U 
garniture du jupcHi. 

^ L E S collets à h V A N D I C K , c'est-à-dire à PFUNTES, sont 
généralement a do p lés pour les manteaux. Ou voit même, 
déjà ehcx nos meilleures lingères des collerettes ou fichus de 
ce même genre. Les pointes alors sont garnicjj e a deiiiellÊde. 
Malmes^ 
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Nous nous reprochions depub long-tems de ne pas avoir 
annoncé une assemblée académique formée et présidée par des 
femmes; mais comme cette nouvelle aurait sans doute piqué 
la curiosité de beaucoap de monde, surtout celle des honi-> 
mes, nous désirions connaître avant tout le lieu où siégeait 
l'aréopage féminin; car cette institution élait de si iratcbe 
date encore, que nous DC pouvions espérer qu'il sufBsalt 
d'indiquer VAthénée des Dames comme on écrivait autrefoî» 
à Viiltaire en Franee, 

£nfin , nous étions panenus à découvrir où ce Parnasse 
moderne avait élu son domicile, et nous allions signaler au 
public le rendes-vous des jolies Muses parisiennes, lorsqu^un 
vîbin/»f/i^ Ji'ad/«, très-spirituel d'ailleurs, lorsque \t <it'al/k 
enfin qui se mêle de tant de choses dans ce monde, s^avisa dc 
vouloir pénétrer dans le sanctuaire habité par les graces ; tous 
les obstacles cèdent k son pouvoir magique; il entre dans le 
temple sacré;.«, mais quelle est sa suprîse..., le temple est dé-
aert..»* Aussitôt il proclame au loin cette étrange nouvelle ; 
elle parvient jusqu^à notis, et cVst ainsi qtie nous apprenons 
la disparition dc ce charmant essaim de beautés et de génies réu-
nis , dont la courte existence a duré 

m Ce que Tiveot les roses Tespace d'uQ m a t i n , • 

et cVstavee regret que ooos nous vojons dans Timpui^sance 
de donner ancao détail sur une réunion aussi nouvelle qu in-* 
téressante. Parlant hier de nos regrets i un de nos amis« Il 
nous proposa de oous donner quelque notice sur ime acadé-
mie très*aocienne sans doute, mais dont les statuts bizarres 
peuvent avoir quelque mérite aus yeux des amateurs de vieilles 
chroniques : H parait que VAthénée des Dames n'est pas la 
première institution de ce genre qui ait paru en Europe; Rome 
a vu plus d*uD cours lilténûre consacré aux femmes; b Grèce 
a compté plus d'un succès poétique obtenu par notre sexe. 

Olivier Goldsmilli rapporte dans ses Essais une ordon-
nance de Catherine I^*, impératrice de Russie, quî donne une 
singulière idée de b barbarie dans bquelle était plongé ce 
vaste empire, il tCj pas plus d'un siècle. Catherine avait 
pensé que la société des femmes amènerait plus facilement dans 



les mœurs le rliaugement que son mari avait cherché à opérer 
en réformant les institutions; maU toot en encourageant les 
réunions, il fallait prévenir les eicès auxquels se seraient po r -
Us des êtres grossiers* qui n'auraient peu t - t t re vu dans ces as-
semblées qu\me lice ouverte i Tivrogncrie, aux querelles et 
par suite à la licence. Tel fut robjet de Tordonnance de Ca-
therine I dont nous allons o&ir quelques dispositions. 

ART. Celui chez qui se tiendra rassemblée Tannoo-
cera par uo écrîteau, ou par toute autre démonstration p u -
bliqaCf pour en donner coonalssaoce au i personnes de Tun 
et de Tautre sexe. 

ÀAT. 3. La réunion ne commencera pas avant quatre ou 
cinq heures de Taprès-midi, et ne se prolongera pas après dix 
heures. 

ART. 3. Le maître de !a maison ne sera pas tenu d'aller au 
devant des conviés, nî de les reconduire^ ni de leur tenir 
compagnie; mais en revanche il leur procurera des chaises« 
de ia chandelle , des liqueurs, ainsi que toutes les choses né-
cessaires qu^on pourra demander, comme aussi des cartes, des 
dés et tout ce qu'il faut pour jouer. 

A R T « Il n'y aura pas d'heure fixe pour venir ou pour 
s'en aller ; on pourra ne faire que paraître dans une assemblée« 

ART. 5. Chacun, suivant son plaisir, pourra s'asseoir, se 
promener ou jouer, sans qo*oo poisse l'en empêcher ^ nu 
trouver i redire à ce qu^îl b i t , sous peine de vider le gr.md 
aigle ( mesure d'eau-de-vie ) ; on ne sera tenu en entrant et 
en sortant qu'à saluer la compagnie. 

AT\T. 6. Aucune femme ne s'enivrera sous quelque prétexte 
que ce soit; les hommes ne le pourront qu'après neuf heures. 

ART. j. Les femmes qui joueront aux amendes et antres 
jeux ne s'atiandonneront point à la licence^ les hommes ne 
pourront prendre un baiser de force , ni frapper une femmr, 
sous peine d'exclusion à Ta venir* 

D E F I N I T I O N D E ^ E S P E R A N C E , 

I M I T A T I O N JD£ M . D E CHATEAUURLANÛ. 

il est »u ciel une puiisancc, 
precicui que la Divibilê 
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P o u r a l l é g e r le p o i d s d e l*esistcDce ; 
D e la v e r t u , d e U r e l i g i o n , 
£ ) l e e s t t o u j o u r s U c o t n p a g n e f i d è l v , 

E t v o g u e s a n s d i s t i n c t i o n 
S u r l a f r ê l e e t s i m p l e n a c e l l e 
D e P i n f o r l u n é v o y a g e u r I 
C o m m e s u r t a p o u p e é l é g a n t e « 
D u c é l è b r e n a v i g a t e u r . 

5 ' i l s ' é l ève q u e l q u e t o u r m e n t e , 
T o u j o u r s l u U a n t c o n t r e le s o r t , 
D e l o i n e l l e m o n t r e le p o r t : 
L ^ a v e m r à se s j e u i s ' e n t r * o u v r e , 
M a l g r é l e b a n d e a u q u i les c o u v r e f 
E l l e d c v i o e l e d e & t i n ; 
T a n t ô t e l l e t i e n t d a n s sa m a i n 
U n e rose Ì p e i n e fleurie * 
T a n t ô t u n e c o u p e r e m p l i e 
D e dé l i c i euse l i q u e u r . 
S o n s o u r i r e e s t p l e i n de d o u c e u r ; 
B i e n n V g a l e s a v o i x t o u c h a n t e ! 
Q u a n d l a u a t u r e d é f a i l l a n t e 
R a p p r o c l i e T b o m m e d u t o m b e a u , 
E l l e a c q u i e r t u n c h a r m e n o u v e a u , 
P a r a î t p l u s p u r e , p l u s b r i l l a n t e 
A u m o r t e l q u ' e l l e a c o n s o l e ' , 

r a n i m a n t sa c o n f i a n c e . 
F i l l e d e l a P r o v i d e n c e , 

E l i e a p o u r soeurs l a F*oi, )a ChurUé: 
S o n n o m est r £ s P É R A K C £ . 

L . C . V . B . 

I, 
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L I T T E R A T U R E . 

DÉBUTS POLTIQUES, OU Choîx de PoésUs di'ver 

J . * H . LÉONI^RD , avcc cettc Épigraphe : 

Pour animer la lyre, il faut des doigts brûUns. 

IJE succès qu^obtient ce nouvel ouvrage nous fait espérer 
que l 'auteur ne s 'en tiendra pas k ses dehuls. J u sque dans son 
é p i g r a p h e , M. Léonard prouve une hardiesse d 'esprit qui ne 
peut appartenir réel lement qu^au vrai talent ; en e f f e t , on 
t rouve dans divers morceauji de ce recueil une force de pen -



«ées joÎQte au mérite de TeipressIoQ poét ique, des tours heu-
reux et élégans, un style toujours analogue au sujel. Partout 
enfm f M. Léonard justifie sa vocation poétique, et nous en 
citerons comme exemple la fin d'une épitre que le jeune poète 
adresse à son pè re , épitre trop touchante, par les sentimens 
qu'on y t rouve, pour que la critique la plus sévère n'en soie 
pa5 elle-même désarmée. 

D e TT»a n a i s s a n t e a r d e u r s i j V c o a i e le f e o , 
J e p o u r r a i q u e l q u e j o u r me ' r i l e r I o n a v e u ; 
P e u t - ^ t / e q u e b i e n l ô t , a d m i s c h e z M e l p o m e n e , 
J e p o u r r a i f p a r m a v e r v e , e n r i c h i r s o o d o m a i n e ; 
A l o r s , s i clans la f o u l e , u n m u r m u r e flaUeur 
D e m a n d e a u t o u r d e t o i le n o m d u j e u n e a u t e u r , 
A t o n t r a n s p o r t l o o g - l e m s t n f e r a s v i o l e n c e , 
Ivi l u s u p p o r l e r a s l e f a r d e a u d u s i l e n c e ; 
M a i s e n f i n , r é p o n d a n t a u x s p e c t a t e u r s r a v i s , 
P l e i n de | o i e e l d * o r g u e i l , t u d l r ^ s : C ' e s t m o n tî ls I 

V A R I E T E S . 

B I E N qu'il semble que ce soit envahir un domaine étranger 
que de s'élever au-dessus des vertus douces et modestes quî 
semblent l'apanage exclusif de notre sexe, pour s'élever aux 
qualités guerrières qui distinguent les cooquérans, nous n 'en 
devons pas moins notre admiration à ces héroïnes martiales 
<|ui n 'ont pas craint d'échanger le modeste fuseau contre la 
lame meurtrière. Auprès de la célèbre Bobélina, dout la Grèce 
répète tous les jours les exploits, on cite cncore dans ce pays 
Madeleine Mcurojeni qui se bat à la tête d'un corps levé à ses 
fr.'iîs, et Constance Zafyari de Mit ras , jeune personne dont 
la grace et la beauté sembleraient bien pluspropres àattirer qu'à 
repousser même l'ennemi le plus féroce. Cette intéressante 
créature, âgée de 20 ans., commande un bataillon à la tête d u -
quel elle a déjà reçu plusieurs blessures. On prétend que sa con-
duite est inspirée moins par le désir de prouver son courage, que 
par celui de venger la mort d'un amant périsouslefer de Tennemi; 
mélange inoui dans les passions! coutraste extraordinaire qui 
fait naître du sentiment le plus tendre cc courage surnaturcr . 
qui peut porter une femme à chercher la vengeance jusqu'au 
milieu des horreurs du carnage! 

j 
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C O U R S C O M P L E T D ' É C R I T U R E A N G L A I S E , 

Ouvrage spécialement composé pour Vusage des Élèves de la 
Maison Ray aie de Sté^Denls, et tur la demande des Dames 
Supériewts de ceHe Maison , admis à l'Exposition des 
Proédts de rindusirie françaiscy en i8a3* 

L * 0 U v i i A 6 S , CD w i v o l u M d « i c i a e £ r a i n e t in-f® o b l o n g , g r a n d 

p a p i e r r a i s Î D , se vtné 7 fr. pour P s r i i , e t 7 f r . 60 c. par 1% poste» 

f r a n e d e port* 

L*Auteur a publié r é c c M n l la seconde édition dc ses principes 
d'Ecriture françaii«, àottt I i aucrés n*a pas été douteux. Le prii est 
de tX ¿^ fr. 5o c. ptf la poste , franc dc port; les deux pria e n -
semble se vendront ro fr. pour Parla, et 1 s fr. 5o c. pont les Dépar-
temens. 

Les mêmes ouvrages pourront auisi être Tendus par cent feuitlei » 
rnoyennant 33 fr. pour le premier el aa fr. pour le second, toute remise 
faite. 

Les Libraires et Inatituteori qui en prendront une quantité, auront 
une remise proportionnée. 

A Paris» c h c i VKvtëvk^ rue des Marais, W. 37, faubourg Sai&t-
ttariin . et rl\et M. DULMT, rue du foubamff St.-Dtmt, N" 

WOTA. On est prié d'af fmcbir les lettras d Tarj^nt. 

M. F A Y O L L E , jaloux 4e donner to«a ses soifts à U pertectioa 
de l'Ecrinire anglaisa, a Tbonneor de p^saoter au Pablic un ouvrage 
doQt l'exéculion, fruit de quinae années d*UQ travail assidu, répond 
aux principes de cet art, el le fait esperer qne les Pères «i Mères ̂  
curieux de soigner Véducaiion de leun enfans, n'bésltfront pas à se 
procurer cel.Houvrage. 

5 A €e fiumèra est /ointe la planthe 173. 

ImpriiMria de DoiiDtY*DirPAÌ| tue St .-Louis , au Marais. 
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